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AU  DIRECTOIRE 

EXÉCUTIF, 

Par  quelle  fatalité  l’esprit  de  justice  et  de 
sagesse  n’éclaire-t-il  pas  toujours  les  arbitres  du 
sort  des  nations  ? Que  ne  peuvent-ils  conlioître 
à des  signes  certains  les  vils  imposteurs  qui  les 
environnent  et  qui  les  égarent?  Quelle  étrange 
illusion  vous  ont-ils  Faite  sur  le  caractère  moral 
et  politique  des  citoyens  que  le  département  de 
l’Ailier  a choisis  pour  ses  administrateurs? Comme 
un  drapeau  funèbre  , flottant  sur  une  contrée 
dévastée  par  la  peste,  en  éloigne  les  voyageurs 
épouvantés  , de  meme  votre  arrêté  du  22  nivôse,, 
qui  destitue  ces  magistrats  , deviendra  , si  vous 
ne  le  révoquez  , le  signal  de  la  fuite  pour  les 
infortunés  habitans  de  ce  département. 

Quelle  est  la  base  de  cet  arreté  ? Ah  î qu’il  est 
facile  de  démontrer  combien  sont  infîdeiles  les 
rapports  qui  vous  ont  déterminés  à le  prononcer  l 
Les  troubles  dont  on  vous  a annoncé  qu’étoit 
agité  le  département  de  l’Ailier  sont  imaginaires. 
Quelles  sont  les  scènes  scandaleuses  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  canton  de  Cusset  , et  quels  sont 
les  patriotes  qui  y sont  poursuivis  de  la  manière 
la  plus  outrageante  ? Vous  eussiez  vous-mêmes 
frémi  d’indignation  comme  les  habitans  de  cette 
commune,,  si  vous  a yiez  vu , comme  eux,  y arriver 
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Forestier  et  Givoys , les  bourreaux  de  ce  pays. 
A-t-on  bien  eu  l’impudeur  de  vous  les  peindre 
comme  des  patriotes  persécutés  à Cusset  ? 

Vous  connoissez  ce  Forestier  ; il  étoitmembre 
de  la  convention  nationale  ; elle  l’a  rejette  de 
son  sein  comme  l’un  des  conspirateurs  forcenés 
de  prairial.  Son  parent  Givoys  est  aussi  atroce 
que  lui 5 après  avoir , à l’école  de  Colîot  d’Herbois, 
parcouru  à Lyon  la  carrière  du  crime  , il  parut 
digne  de  devenir  le  substitut  de  1 antropopliage 
Fouquier-Tinville  , et  on  le  nomma  à cette  exé- 
crable place.  Proscrits  l'un  et  l’autre  à Moulins  , 
où  on  ne  vouloit  les  recevoir  dans  aucune  au- 
berge, ils  se  réfugièrent  à Cusset,  qui  les  a 
vu  naître,  où  iis  ont  acquis  les  biens  de  quelques 
infortunés  citoyens  qu’ils  ont  traînés  à l’écha- 
faud , après  en  avoir  été  les  délateurs. 

On  ne  peut  voir  sans  indignation , sac  s horreur , 
les  tyrans  sanguinaires  de  son  pays  ; la  présence 
de  Forestier  et  de  Givoys  révolta  les  habit  ans  de 
Cusset;  ils  s’assemblèrent  autour  de  l’arbre  de 
la  liberté  qu'ils  embrassèrent  avec  enthousiasme; 
ils  chantèrent  ensuite  des  couplets  qui  dévoient 
rappeler  à ces  deux  monstres  les  crimes  dont 
iis  sont  couverts.  Les  magistrats  de  Cusset  , 
craignant  que  ce  rassemblement  n'eût  des  suites 
funestes  , que  le  peuple  ne  passât  de  l’excès  de 
l’indignation  qui  le  transportoit  à celui  de  la 
fureur  , s’empressèrent  de  lui  commander  de 
rentrer  dans  ses  foyers , et  il  obéit  sur-le-champ. 

Peut  on  faire  au  peuple  de  Cusset  un  crime 


c!e  ce  mouvement  d'iudieriatioti  ? Peut-on.  re^ardetf 
encore  comme  une  scène  séditieuse  celle  qui  se 
passa  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  , et  qui  dût 
épouvanter  Forestier  et  Givoys  à leur  réveil  ? 
Oli  avoit  placé  spüs  leurs  fenêtres  un  baquet 
rempli  de  sang,  empreint  de  figures  funèbres, 
iTosserriens  et  de  têtes  de  morts  ; on  y lisoit  cette 
inscription  foudroyante  : Contemplez  •votre  ou- 
vrage, étanche. z votre  soif  ; tremblez , tyrans . 
Il  n’y  a donc  point  eu  de  patriotes  poursuivis 
de  la  manière  la  plus  outrageante  ( car  vous 
ne  regardez  pas  sans  doute  comme  patriotes 
Forestier  et  Givoys , puisqu’on  ne  peut  être  pa- 
triote sans  vertu  ).  On  a donc  surpris  votre  re- 
ligion en  vous  persuadant  que  ce  pays  é’toit  en 
état  de  contre  révolution  ; la  première  partie 
de  votre  arrêté  a donc  pour  base  un  faux  rapport. 

Peut- on  reprocher  aux  administrateurs  du  dé- 
partement de  F Allier  d’y  protéger  des  émigrés  , 
des  prêtres  réfractaires  ? De  queues  inculpations 
ridicules  on  les  charge  î Quels  sont  les  émigrés 
qu’ils  protègent  ? S’il  en  existe  dans  ce  dépar- 
tement , pourquoi  ne  pas  les  nommer  ? pour- 
quoi ne  pas  vous  les  dénoncer  ? pourquoi  ne  pas 
vous  indiquer  les.  mesures  les  plus  propres  à les 
capturer  ? La  raison  en  est  bien  simple  , c’est 
qu’il  n’en  existe  pas  : il  n’y  a dans  le  département 
de  F À Hier  que  deux  prêtres  insermentés  qui  sont 
courbés  sous  le  poids  de  la  vieillesse  la  plus 
infirme  ; les  administrateurs  que  vous  avez  des- 
titués ont  cru  que  la  loi  n’exceptoit  pas  ces 
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octogénaires  de  la  proscription  quelle  prononce 
contre  les  ecclésiastiques  réfractaires  ; ils  étoient 
en  état  d’arrestation  dans  la  ci-devant  commu- 
nauté des  Carmélites  à Moulins  ; mais  il  a plu 
à forestier  de  les  faire  transférer  , de  son  au- 
torité privée  , dans  un  hôpital , pour  s’appro- 
prier leur  habitation  , qui  lui  a paru  d’autant 
plus  agréable  , qu’il  croit  n’y  avoir  pas  à redouter 
de  spectacle  semblable  à celui  qu’on  lui  a pré- 
senté àCusset , et  il  l’a  mise  en  réquisition,  sous 
le  prétexte  que  c’étoit  le  local  le  plus  convenable 
à l’établissement  de  la  trésorerie  du  département 
de  l’Ailier,  dont  il  vous  a engagé  , à force  d’in- 
trigues , à lui  en  confier  la  garde. 

Votre  arrêté  accuse  encore  les  administra- 
teurs de  ce  département  d’y  protéger  les  jeunes 
gens  de  la  première  réquisition.  Les  seuls  qui 
en  étoient  , en  sont  exceptés  par  un  de  vos 
arrêtés  ; ils  sont  employés  à la  fonderie  de  canon 
et  à une  autre  manufacture  d’armes  que  des 
décrets  du  corps  législatif  ont  établi  à Moulins. 
Peut-on  les  regarder  comme  des  conspirateurs , 
quand  on  a l’impudeur  de  les  accuser  de  cons- 
piration, sans  en  présenter  îa  preuve,  ni  le  plus 
léger  indice  ? Ils  sont  distingués  par  le  patriotisme 
le  plus  pur  et  le  plus  ardent  , et  il  n’est  pas  un 
vrai  citoyen  à Moulins  qui  ne  l atteste. 

Comment  les  administrateurs  du  département 
del’ Allier  vous  ont-ils  paru  professer  notoirement 
des  opinions  anti  - républicaines  > ne  prendre 
aucunes  mesures  pour  J aire  exécuter  la  loi  ? Ah  ! 
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comment  ! vous  C|iii  êtes  destinés  a punir  les  ca- 
lomniateurs, pouvez  vous  ajouter  foi  à leur  per- 
fide langage  ? Si  les  administrateurs  de  l'Ailier 
étoient  si  coupables  que  vous  semblez  le  croire , 
pourquoi  vous  être  borné  à les  destituer  de  leurs 
fonctions?  Pourquoi  n’avoir  pas  appelé  sur  leurs 
tètes  la  justice  vengeresse  des  lois?  Mais  sur  quels 
rapports  les  proscrivez-vous?  Avez-vous  consulté 
sur  leur  caractère  moral  et  politique  , les  députés 
au  corps  législatif?  Vous  ne  pouvez  sans  doute 
avoir  de  témoignage  plus  sûr  que  celui  de  ces  re- 
présentai du  peuple;  j en  appelle  de  votre  arreté 
à leur  probité,  à leur  patriotisme  ; ils  auront  9 
j’aime  à le  penser , ils  auront  le  courage  de  vous 
dire  que  vous  avez  destitué  des  administrateurs 
probes  , vertueux  et  irréprochables  : oui,  oui  9 
il  n’est  point  de  citoyens  plus  attachés  qu’eux 
aux  vrais  principes  de  la  révolution;  il  n’en  est 
pas  de  plus  propres  qu’eux  aux  fonctions  dont 
vous  les  avez  destitués. 

Vous  leur  reprochez  encore  d'avoir  suspendu 
l’exécution  d’un  arrêté  d’un  commissaire  du  gou- 
vernement , relatif  à la  garde  nationale  ; eh  bien  ! 
quel  est  ce  commissaire?  C’est  Bezout  ! Bezout, 
dont  toute  la  vie  n’est  qu'un  tissu  de  forfaits  ; 
Bezout  qui  est  l’opprobre  de  Nemours.  Ignorez- 
vous  qu’il  est  le  rebut  de  la  convention , à laquelle 
il  a été  appelé  pendant  le  règne  de  Robespierre? 
Les  administrateurs  de  l’Ailier  se  seroient  facile- 
ment justifiés  du  reproche  qu’il  a eu  l’iropudeir 
de  leur  faire , si  vous  eussiez  eu  la  prudence  de 
le  leur  communiquer. 


Pouvez  vous  leur  comparer  les  successeurs  qtre 
^eus  leur  avez  donnés?  Quels  sont  - ils?  Deux 
cTemreux  sont  connus  , il  est  vrai,  par  une  pro- 
bité irréprochable;  mais  ils  ont  trop  d’honneur 
pour  devenir  les  collaborateurs  de  Verd  et  de 
Del  aire/  Si  vous  commissiez  ce.s  deux  hommes, 
vous  rougiriez  d’avoir  voulu  les  honorer  de  votre 
confiance.  Delaire  étoic , sous  le  régime  de  Ro- 
bespierre , membre  du  comité  révolutionnaire  de 
Moulins,  trop  fameux  par  ses  actes  de  barbarie; 
i'  etoit  encore  procureur- syndic  de  ce  district. 
Il  provoquoit , au  comité  , la  proscription  de  tous 
les  citoyens  les  plus  vertueux  qui  avoient  le  mal- 
heur de  lui  déplaire;  et,  dans  les  délibérations  de 
l’administration  du  district,  il  avoit  recours  aux 
expédions  les  plus  infâmes  pour  dépouiller  leurs 
héritiers  des  droits  que  la  lo  leur  garantissent, 
en  faisant  adjuger,  à vil  prix,  leurs  héritages  k 
«es  favoris.  Quelle  a été  la  vie  de  Verd?  Commis 
aux  aides,  il  s'est  rendu  coupable  de  toutes  les 
vexations  possibles;  parvenu,  par  ses  intrigues, 
à l’emploi  de  vérificateur  des  rôles  des  contribu- 
tions foncières  et  mobiliaire  du  département  de 
1 Allier , il  en  fut  destitué  en  1792  ( 'vieux  style') , 
pari  administration,  qui  i accusa  et  le  convainquit 
de  concussions  : il  fut  ensuite  accusé  , par  toutes 
les  communes  de  l’Ailier  , de  les  avoir  parcourues 
sous  le  règne  du  moderne  Catilina,  pour  y orga- 
niser le  pillage , le  vol , la  loi  agraire , le  massacre 
et  la  prostitution  ; il  a été  même  accusé,  dans  le 
.sem  de  la  convention  nationale,  par  les  repré- 


seiitans  Fouché  de  Nantes  et  Forestier  d’avoir 
commis  divers  crimes , et  notamment  de  s'étre 
rendu  coupable,  à Lyon,  d'un  vol  considérable 
de  mouchons.  Ses  crimes  ie  rendirent  bientôt 
digne  de  la  bienveillance  du  féroce  Collol-d’Her- 
hüis  , qui  le  nomma  procureur  - général  de  la 
commission  révolutionnaire  mitrailleuse  de  Lyon  ; 
il  y a exercé  cet  horrible  emploi  jusqu’à  ce  que 
la  convention  ait  mis  un  terme  aux  atrocités  dont 
cette  malheureuse  ville  a été  le  théâtre.  C’est  ce 
monstre  qui  écrivoit , dans  sa.  rage  révolution- 
naire , en  s adressant  a ses  associés  en  assassinats  : 
O,  mes  amis  ! le  beau,  le  sublime } le  délicieux 
spectacle , que  celui  de  voir  tomber , par  la  fusil- 
lade , trois  cent  têtes  à-la  fois  ! 

O vous  à qui  la  confiance  nationale  a remis 
les  destinées  de  la  France , croyez-vous  vous  en 
rendre  dignes  en  choisissant  des  agens  semblables 
a ces  deux  cannibales  ? Ne  violez  - vous  pas  la 
constitution  , en  destituant  des  administrateurs 
patriotes  et  éclairés  , pour  leur  donner  de  pareils 
successeurs  ? Ah  1 quel  est  votre  aveuglement  ? On 
ne  peut,  on  ne  doit  gouverner  les  nations  qu’avec 
les  renes  de  la  justice;  et  pouvez  - vous  vous  en- 
tourer d hommes  pervers  et  scélérats,  et  en  com- 
poser les  magistratures  des  départemens  ? Que 
ceux  qui  vous  ont  dénoncé  les,  administrateurs 
de  1 Allier , qui  vous  ont  engagé  à les  remplacer 
dans  leurs  fonctions  par  Ver  d et  Delaire  , de- 
viennent pour  jamais  , comme  eux  , l’objet  de 
vot^re  exécration.  J’ai  habité  long-temps  le  dépar- 
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tement  de  l’Ailier,  et  je  viens  de  le  parcourir^ 
j'ai  vu  que  votre  arrêté  du  22  nivôse  avoit  ré- 
pandu par -tout  l’indignation  et  l'effroi;  j’ai 
vu  quil  forçoit  les  meilleurs  citoyens  à soupçonner 
la  droiture  de  vos  intentions. 

Il  n’y  a dans  ce  pays , qui  a été  l’un  des  plus  san- 
glans  théâtres  des  fureurs  révolutionnaires  , il  n’y 
a d’ennemis  des  lois  que  les  vils  partisans  de  F ores- 
lier , de  Verd  et  de  Delaire  qui  y forment  un  trium- 
virat ; et  à la  honte  de  la  raison  humaine  , le 
nombre  n’en  est  que  trop  grand  ; ce  sont  eux  qui 
y égarent  les  citoyens  simples  et  crédules  par  de 
perfides  promesses  que  l’anarchie  pourroit  seule 
réaliser  ; ils  veulent  y former  une  nouvelle  secte 
de  jacobins , et  y opprimer  encore  leurs  concis 
toyens  ; ils  ont  juré,  pour  y réussir  , d’enlever  aux 
paisibles  amis  des  lois , les  places  que  l’assemblée 
électorale  leur  a confiées  ; et  ils  ont  près  de  vous 
un  ministre  adroit  de  leurs  volontés. 

Je  ne  dois  pas  vous  paroitre  suspect  de  partia- 
lité; je  n’ai  pas  de  parens  dans  ce  département  ; 
la  tyrannie  décemvirale  m’a  ravi  quelques  amis 
que  j’y  avois.  La  justice  et  la  liberté  seront  toujours 
mes  idoles  : elles  doivent  être  les  vôtres.  Consultez , 
consultez  les  députés  de  l’Ailier  au  corps  législa- 
tif, il  vous  diront  que  votre  arrêté  a disséminé , 
dans  leur  pays,  Jes  plus  grands  troubles  , et  que 
vous  ne  devez  pas  balancer  à le  révoquer. 

Salut  et  fraternité.  MONTREVEL. 

Nevers , 00  Nivôse , an  4*  de  la  République . 
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